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P,  J*  LEBOUGNE, 

Ci-devant  Commissaire  de  la  Ma- 
rine aux  Isïes  da  Vent  de  FA- 
méfique^ 

^  Mfwîer  LITTEE  y  homme  de  Couîeun; 
Réputé  de  la  Martinique;  sur  le  sy.stênic, 
de  diffamation  employé  par  Ifk faction  j^nr 
,^laise  contre  tes  patriotes,^ 
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*J  AI  paru  hier  à  la  barre  âe  k  coiw^njîoiiî 
à  la  tète  d'une  (Jt^patation  de  çitay^ij^bl^-iics^, 
hommes  de  couleur  et  noirs  des  coÎQXiies^, 
pour  deYoiîfr  toute  la  perfidie  de  nos  op- 
presseurs et  dos  tiens,  c'est-à-dire,  la  coa- 
îitioQ  des  colons  Page  et  Br^jle^  ^y^c  TAn- 
gleterre  et  le  féroce  Piobes pierre. 

Lorsque  la  couvetitip.n  ,  par  Forgane  de 
json  prësident ,  nous  a  a^irus  au^ç  honneui^s 
de  la  séance,  tu  x'^s  élancé  à  la  tribune; 
tu  as  voulu  particulièrement:  parler  contre 
moi,' dans  ,rintentioc|  de  jetter  ite  la  défà^ 
A^eur  sur  la  députation. 
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Les  hu^es  de  la  convention  et  ]es  tnaf» 
qnes  publiques  d'iinprobenrion  qui  t'ont  coa^ 
vert  ,  n'ont  pu  te  laisser  exprimer  que  ces 
jnots  'J'ora^ur  est  un  intrigani  ci  un.  . .  J  au- 
xiiis  de^siré  fju'on  l'eut  laissé  achever,  par- 
ce quil  est  honorable  d'elre  calomnié  par 
toi. 

Celte  vfe'të  sera  mieux  sentie,  lorsque 
faurai  tracé  la  latitude  de  ton  immoralité 
et  de  ton  ingratitude  envers  tous  les  frau-- 
çais.  Je  ferai  connaître  par  qu.'ls  uioiifs, 
par  quelle  cause  seciette  tu  le  rends  ,  seul , 
dans  le  sein  de  la  convention,  T apôtre  de 
la  faction  anglaise  ,  et  le  protecteur  des  co- 
lons qui  en  sont  les  membres  et  les  agens. 

Je  vais  te  dépouiller  à  nuJ,  afin  que  te» 
collègues ,  en  reconnaissant  sur  ton  corps 
mulâtre  les  coups  de  fouet  dont  il  a  été  frap- 
pé par  la  verçe  des  préjugts  coloniaux,  te 
pavent  du  mépris  que  tu  inspires  en  dé- 
sertant lâchement  la  cause  du  peuple,  de 
tes  frères  ,  des   opprimés. 

Quoi  Littée  !  tu  traites  d^lntrij^ant  un  cî- 
t-^y^n,  né  en  France,  qui  vient  à  la  tête 
d'une  députation  composée  de  citoyens  de 
couleur  des  colonies  ,  témoignera  la  con- 
v^ation  sa  recoimaissance  pour  le  décret 
immortel  qu  elle  a  rendu  eu  faveur  des  noirs  ^ 


M  faut  qu'on  apprenne  qrie  ta  propre  metê 
est  encore  esclave  sur  rhabitation  përinelle  f 
a  la  Martinique;  que  tous  tes  parens  sont 
dans  resclavâge  au  Choc  à  Ste.-Lucie,  que 
toi-  Qiérne  j  tu  n'es  compté  au  nombre  des 
persomies,  que  d<^puis  que  la  convention  a 
jette  un  legdrd  bif^ufoisant  sur  les  hoinmes 
de  couleur,  il  faut  qu  on  apprenae  qu'il  nV 
a  point  de  crime  pareil  au  tien,  quand  on. 
te  voit  défendre  la  cause  des  colons  qui  se 
sont  armés  contre  les  décrets  favorables  à 
ta  famille  et  à  tes  frères  ;  que  ces  mêmes  co- 
lons nesesontliésàrArigleterre  que  pour  te^ 
inaiarcnir  dans  lab/action  / pour  empêcher 
I  établissement  des  principes  de  liberté  et 
d'égalité^  et  rexécution  des  lois  aux  colo- 
nies, pour  y  maintenir  resckvagè  de  con- 
cert avec  l'Angleterre /source  de  ses  richesses 
^t  de  son  commerce. 

^  As-tu  donc  oublié ,  Littéê ,  que  tek  colons 
nout  Jamais  voulu  te  regarder  leur  é^al, 
Cju  ils,jne  croyaJc^nt  , ^qu'ils  ne  eroyent^pas 
encore  que  tu  étais  de  la  rafce  d'es  hommes^ 
As-tu  donc  oublié  toutes  les  iritrigues,  tout 
1  or  qu'ils  oat  répandu  en  France  pour  fairs 
adopter  ce  système  barbare  !  As^u  dono 
oublié  que  les  députés  des  (.olonfes  se  retf 
rerent  de  UsseiUblée ^constituante  ,.Jorsqtf^ 
le  décret  msignifent  du   15    mai   if^j  hit 
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fpîidu  eu  fîTvem'  des  hommes  de  coirl^irt*  ^ 
néâ  de  pères  etmèresilibres.;  ils  annoncèreiit 
que  ce  dëcpet  ne  serait  pas  reçu  par  les  -co- 
lons. T-u  -ne .pouvais  .pas  même  proBrer  au 
bénëfi'je  de- cette  loi;,  parce  que  ta  étais  nie. 
do  mère  esclave. 

^  -Xs-tu  donc  oubliélf^s  horreurs  ,  les  crim.es, 
les  forfi^irs  eu  tous  genres  ,  commis  sur  tes 
frères  par  les  colons  ,  lorsrpie  le  décret 
,  parvint  ^ux  colonies,  lorsqu'ils  réclamèrent 
rexëcùtion  de  cette  loi  émanée  de  Tautorué 
sqprémt? 

As-tu  donc  oublié  qu©*les  places  prtblîqupa 
à  St.-'Domiliï^ne,  étaient  garnies  d'échafaud:s 
oùcoulaientjuridiquement,  commeen France 
sous  Robespierre,  le  sa n 2;  des  hommes  de 
couleur,  te  sang  de  «tes  frères?  As-tu  donc 
oublié  que  Page  et  Bruley  et  Vc-rneliïl  et 
TArphevéque  Thibankl ,  tes  amis,,  tes  pro^ 
tégés  ,  servaient  de  juges  et  de  bourreaux. 
As-tu  donc  oublié  qu'ils  se  sont  nourris  de 
ià  chair  de  tes  frères  pendant  quatre  ans  ? 

A^-îu  donc  oublié  qu'il  a  existé  un  com- 
plot pour  immolerle  même  jour  ,  à  la  m^me 
heure  ,  (  le  14  août  l'j^^  )  la  race  entière 
dos  hommes  de  couhor,  et  quec  est  l'homme 
que  tu  traites  u')ntii<?,uaut  ^  qui  Xit  /éciiOAuer 
finette  hotrible  conjurutiou? 


A^tu  êeni^  oublie  qû^  1^  ^%,^f 
1700,  lorsque  le  h^a^ye^mmM^^f^^^^ 
marcha  contre  les  colons  pour  leur  fao:e  res^ 
.pecter  l'autorMé  maitionale  ,  4(ao:  pati^iotes, 
.  Wberèï»  t  entre  les  mai^^#s,6^iîQ^^s  c^oî?^ 
^ui  leMF  arraclier<?n|  te^  y^^  o^v^^l*  <3^^i^ 
faire  fusiller? 

As-m  donc  oublié  que  les  mêmes  ^olon^' 
ont  marché  contre  la  vilté  cte  S^rnt-Pi^rr^^ 
où  tu  as  pris  n^iissance  ,  la/ torche  et^  1^ 
•poienard  à  la  main  pour  y^  égorger  ces  mi- 
înortels  anii^de  la  république,  les  citoyens 
de  cette  commune  si  céîèKe  p^r  1  étendue 
de  son  commerce,  et  |)] us  encore  par  les 
Uialheurs  qu^  lui  a  fait  éprouyer  ^son  arta- 
-cliement  à  la  Mèr6-Patrrè*  et  a^^; décrets  d^ 
^^e  la  convention  ?  HiodSrl 

As-tu  oublié  que  les  mêmes  colons  ont 
fait  mangée  tous  vivant  ^fa?^  ^e&  cûcbons 
plusieurs  de  ie^  compatriotes  v  et  qu'ils  n» 
^servaient  le  méine  sort  !;(  vùyezpagei.^  } 

As^tn  donc  oublié  cpie  les,  méE^es  colona 
çnt'prisun^dëhbë^tion;' publique  pouP  sa 
coaliser  ayeç  les  puis  sauces  e  011-^^  ruî  es  coût  r^ 
k  république  ;  qu'ils  ont  traite  directemaat 
avec  ï^itt  de  la  livra.ison  d?s  çf^lome^:,,  pqur 
ôuéloimer  tcms  lespairioles  qui  pariaiont  d^ 
.liberté'',  ^d^iidéiitée,av«fsl^Imice;  qu# 
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ont  df^porr^  h  h  c<Ve  d-Afiique  ceux  de  tea 
Ireres  ies  plos  énergiques  ? 

Le  tahhau  des  mailieurs  que  te  pr<^senfe 
ies  inlonnnes    patriotes   de   la    Martinique 
déportés  par  les  Angiai»  en  France,  sr,ns  se- 
cours   sans  moyens,  privés  de  leurs  f.ujMi.es 
el  de  leurs  eufa/is,  p'a^t-il  pft  émouvoir  ton 
ame  ''  ils  ne  sont  as.«i,ssiiiés  que  pour  toi- 
que  leur  iiiiportait:  que   ta  fuss<-s   libre,  si 
la  justice,  SI  h  politiqtïe  ,  si  leur  soumission 
«"xlo.xne/it  commandé  ce  sacrilicePTu  te 
Tends  le  doiensenr  de  ces  colqas  ,  de  coux  de 
.6t.4)om,ng„e  ?  As-tg    vu   un    seul  homme 
déporte  do  cetU!ço!ouie,so;t  parles  Anglais 
.5o,tpar  les  Espagnols,  aux  quels  ils  ont  li- 
vre   sncces.'ivement     plusieurs    villes  ?  Les 
Anglais  ne  déportent  que  les  patriotes. 

Aussi,  as-tu  vu  s'ils  ont  déporté  ton  frère 
/Murent  Lille  et  les  aiities  parens.'Il  a  prêté 
serment  au  roi  Georges;  il  «r  l'interprc^te 
du   gcuverneinent  Anglais  à  la  Marlini.me 
il    conserve    tes   propriétés    et    les    siennes 
par    cet    mfâme   moyen.    Toi  ni<^-me ,  pour 
qu  on  n  y  ii)iiclie  i)as  ,  tu  jeis  TAngieterre 
tu  sers  lesintérc^ls  decolqns  aHn  qu'on  ne  lac- 
«.usepas  d  avoir  parlé  en  faveur  d<' la  liberté 
q:ii  menace  les  colonies  Anglaises.  Tu  es  p.ir 
-SWSéquciit  clans  h  cas  delà  loi  du  17  sep. 


u    1-.  ..-.^"if"  nareas  des  émistés  et  des 
tembreles  sur  l&^  paieuo  uv^        ^ 

tFftîtres.  (t)  .    ,     I  •     p^-,. 

Est-ce  ainsi  qne  tu  reconnais  les  b;enfa.u 
î.mopréciables  de  la  natioii  Fraiî.-ai3e  ,  lois- 
ni^^  r.irésenta..s  ont  été  désignés  pour 
ïcînies  marchant  à  travers, tous  les  dan- 
gers pour  fappelkr  à  la  .lisaité  de  cUoyetx 
Sera  s?  Quoi!  la  nation  la  pl.>s  grande.  U 
ias^  étonnante  et  la  pl.s  ^^^^^J^ 
i-nrait  accordé  un  tiire  aussi  glorieux, 
c"  pour  te  donner  Voccasion  et  les  moyen, 
de  le  coaliser  avec  ses  eunem.s.''  , 

Quoi  !  în  as  le  bonheur  de  siéger  au  se  a 
dera  ronveniion  nationale  qui  règle  lesdesli- 
Se:  da  nu.nne  .  e,  tu  vas  ««^brasser  la  caus. 
des    hornn..^s    parricides    qui  ont    consput 

'"quo.T'u  défends  Page,  et  Bruley^et  ces 
deux  nionsiressonrlesconiHlice^ues Dumas, 
des  Fouquier  ,  des  Robespierre.    v.«t  enez 

^TlZuère  uvaU  éié  employé  par    Bomlie  ,   comme 

remployer    en    celte  même  quahlé  poi\v  îa   t.épu.Uquc, 

Hu  proposai  tous  ks  avantages,  qu'on  i.U  .n  ces  sor  es 

cîe    c-'s     II    ^V     est    rélur-é^mais   il   auraU  Lien  _  pu  ct.e 

\    a^s^^'^ilo  à  la   Rép^àllque   qu^^  Fcst  aujoord'îiui  au  goiA- 

veniement  anglais  à  la   Mavbnique, 

EoulV'é  ,  ife-st  rral,  est  colon  ,  grand  planteur,  tr?'s- 
almu  de  MM.  les  nobles  colons,  avec  lesquels  il  a  de. 
covi-espondarres  tLès-sulri^s.  ii'ca  conservcs-tu  pas  avec 
àon  pa'Ottcleur  ?'  . 
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î>eupfe.  '^b^rger  i  es  dé/en  »eijrs^tlû 

«t  autre  X^reesZi'"'!^  '^^  ^^"'«^ 
«os  colon  es.  Ses  se'     "'■'  '^^  '"  P""^  ^^ 

pour  éLffer  avec  ^oi   T"'    "'"''■  ""'^'■* 

1^»  Martinique  à  Pa^°  ',/ /T  ''""''"  ^'^ 
ïenseimemens  „„«  f  ^  brumaire,  les 

-•es  ,  f  t  surtsroèïr  ÏÏ^u^vV^-^  ^^'f 
reinporter.  J',iiais  le  .p,?1  venions  de 

netrer  avec  uneiilsS,  f  '  "'''•'   P'^  P*'" 
objet.  Nous  avi^n      ;ti"    o-rr  '"''"°'^^"^ 
et  nous  pouvions  pX™" L   Tn"h-r"j' 
ne  demandais  pas  des  forces     m  f .        . 
ment  le  décret  en  faveur  dsT.V,?      •  '"'^^  ' 
-aient    coura,ense„rt 'd'iS,    '^d'a^T'î: 
preniiere  attaque  contre  les  AnHais     Idl 
manda,  une  lettre    osiensible  à    1"  :.' 
t-on  sur  la  situation  i.ohnc'ue  de  la  S" 

àe  iVWifterre  Tf  '"^  °"'''-  P'"'^  ^'"^  ^"^'^ 
envahie  A„lL:^^-""°"Ç'''^  ^'  l'^-'^'ca 
fâitWef  a,  t  f'  ™,^"f  ^J^e  vous  m'avez 
W  tribunal  rdvolutionnpîre   i.  ir 

les  calomt.es  les  plus  grossières  ïi'sV;;,' 
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absurdes.  Pa^e  erBrak^  disaient  que  feiaîs 
lecomHliœde  Brissot.  Tu  soutenais.  LiUée^ 
cette  assertion  sans  me  connaître.  Jenatii 
vaisjaa-iais  vi\,  nicoonu,  noîi  plus  que  Bn§- 
sot.  11  V  at^ ait  deux  ans  et  demi  que  j  (  taiS 
aux  colonies  ,  et  je  ne  ^uis  arrivé  en  Fr^aiice 
quaprès  la  mort  de  co  conspirateur,  i^est 
u^  fait  public. 

Vous  m^^ve^  accolé  à  rinfortuné  Rai-- 
niond,  et  cest  à  la  conciergerie  que  p  l  m 
v«  pour  la  proiaière  fols  -.je  n  avais  de  con> 
nmn  avec  lui  <|ue  ses  vertus  civiques.  Les 
dangersqae  noiis  avions  courus  ensembles 
polir  ia  cause  de  la  hberte^      ^ 

Serais,  tu  à  la  convention  s  lî  n  eut  dëtetidtt 
ta  cause  .m  est  toa  frèr«,  tu  es  son  asasssuu 
Vous  aviez  t^Memeut  confondu  les  choses; 
les  individus  et  les  idées  sur  les  colonies  ,qu  ^ 
an  tribunal  révolurionnaire  on  prenait  la  mar- 
tiniquepour  une   paroisse  deSt^DomiUgue. 
Vous  avez   sollicité   notre    jugement    de 
votre  ami  Fouquier  ,  et  Robespierre  ;  le  cq- 
inité  de  sûrelé   générale  a  cédé   deux  lois   ri, 
l'acharnement  que  vous  mettiez  pour  nous 
faire  périr.  Nou^  n  avons  pas  été  jugés  heu- 
reosement,  et  les  scélérats  dans  leurs  iibelies 
journaliers  osent  dire  que  c  est  Robespierre 
qui  s'y  est  constament  refusé  ,  dans  la  eramte 
d*étrelui  même  compromis  dans  c€tt«   ai-, 
faire. 
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lo 

tZ^i  11  !^°°f     "'l     '™P°««^-    Robespierre 
S     .f '^«'^,  .'«  tnbunal    ,     „e    „o«s    au- 

Douv^^^    ^te   nece3î.,,re    à   ses   intérêts  ,    il 

Eri-'^f  "°"'  ^^''"  '»''"'«  «"  liberté- 
AJais  loin  de  s  y  opposer,    deux   fois  notre 

eu  re1fer?"'°"  "  ^'^  *^^^^^'^'  ^'« '•  "'«  P^s 
Rai  ,?  r  '^^"  T"  '^^  «"«ndfez,  c'est  ,n,e 
«e      ,  "    '^•^^'r'J'ns  un  ^r.t  de  maladie  nai 

Voiï  r""''"''  P"'  «^«fnonter  au  trib^iria}. 

in;™i,T   wr"'r  ^'^''''^  députas  de  St.  Do- 

Sbitrà'  r      '  ''"'«"'•^■''«i  l'usent  de  la 

ia marjiie  et  des  (o]nn*Ac     i^«  .      . 

civils  de  St..Do,i  in°i.  '  'e'».  "^«'"'"Kssai.es 
St  lea«.  \-D  ^  f'  ^l'rbec,  Rourne, 
û  .  Leoer ,  et  Raunoad  et  moi,  et  tous  ceux 

yoJTT''  ^°'  P'^i'"'  parricides.  C'est 
léVZT  *^"S"'"«'-  q"i  nous  a  saa 

d'ivn.V  "'^-  '^'^""*' 9"f  I  on  a  a  vous  reprocher 

f  Se?"        ^''l^''  ^.^«'^^^Z-enscurs du  peuple 
a    effet  d  empécber  ïesécn.on  des  moviis 

iiance  sont  ic.  ea  France ,   ne  aoat-ils  paa   , 


îi 

Intéressés  à  vous  demander  compte  de  ceire 
horrible perse^ciUion  àîmoo  égard  Vous  ctes 
la  cause  et  les  atiteurs  de  lents  malheurs; 
vous  avez  sacrifie  des  milliers  de  braves  fran- 
çais ,  vous  avez  vous  méines  livré  «os  pm» 
précieuses  possessions  de  T Amérique  pour 
fiuëantir  le  commerce  français 

Et  toi,  Litée,  au  comité  de  sûreté  gêné- 
raie,  tu  m'as  fait  im  crime  de  ne  pas  t  avoir 
apporté  les  lettres  de  ton  frère.   Si  ]  en  a- 
vais  aujourd'hui ,  je  serai  s. criminel,  puisque 
ton  frère  est  Anglais.   En  vain  te  disais-je 
qu'il  était  h  quinze  lieiies  de  moi ,  que  mon 
départ  était  tenu   secret  parce  que  ma  Xéle 
était  proscrite  par  les  colons  rebelles,  chez 
les  Anglais  ,  et  que  j^avais  été  obligé  de  pas- 
ser aux  Etats-Unis,  sur  un  ban  au  qui  ne 
portai*  que   lo  barlqnes  de   sucre.  (   i    )  Je 
iVy  ai  resté  que  24  heures  ,ponr  profiter  de 
la  frégate  la  Surveillante  ,   qni  m^a  condail; 
à  rOrient  :  tout  cela   éiait  inutile.   Tu  as 


■t»  Je  devais  pnr'»^*  ''"''  ""  lâhmeMt  de  20  pièce «^  ce 
rano"ns,  qui  a  é'é  pris  par  les  Ar.^Uus  le  jcm'  même 
ce  son  départ.  H  lui  conduit  à  St.-CUnsiopLe.  Quti^ues 
jou's  après,uvibâlmient  Danois,  p:irt:u^t  de  coUe  ne  iit  sa 
(iéclarati--n  à  IK  nmiiicJpalllë  de  la  Mavtiruuie.  qui  por-- 
toit  cre  ce  hâtimmt  avait  éttî  pris  à  bord  cvqx^ci  cîalt 
M.  Lebor-ne  ,  et  qaM  avait  entendu  dire  pubUquemei^t 
Qu\l  devait  être  ïusillé  ,  si   c'était  lui.  On  do.t  croire  qu^ 


^     çvaîs  prendre   (quelques  précautiom. 
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tueTix  "' "PP"''*^  ^hez  toi  des  hommes  ver-  , 
dès  dé£":.^''  corrompre,  pour  te  donne*., 
Ansuste  1  ,w°"r  "'''''''  "°"«  =    *»  disais  à 

St  au',  n     ^r°"'  F^t^S-^-™  ;  il  He  nous 
t  tu  îveisn"      P^"'^r'  '«^nber  leurs  têtes. 

u.ei    celui  que  tu  demandais  ?  Lesan-n.,;^ 
en  ta  laveur,  en  faveur  de  tes  frères, 
.  Je  te  reporté  à  k  MartinlqHe,   demand,» 
-u.  c,toyens  qui   sont  à   Pal  vic're  '  de 
tes  mai^œuvres,  si  ce  nest  pas  moi,  ru.i  ai 

a«x  tes  du  vent;  sicenest  pas  moi  nu,  les 
a^  placé  .  comme  les  blancs,  dans  les  corps 
«iditaires  et  d'administration  ;.  et  devant  toi 

tn  ajoutais  au^delit  honorable  que  me  fusa-Vnt 
ïas  colons  à  St-Donnnoue,  d'avoir  placé  dés 
i'o^hures  dans  les  troupes  do  ligne  aSt-Do- 


■:    Dëtnanâe  à  ces  citoyens  de  la  MaTtînîîî«6 
Tin'.el«st  celui  <iui  a  vengé,  le  ii  Ma»  1796-, 
ù  massacre  qui  a  eu  lieu  le    i5  sept«tï.b«^ 
i-7godatis  les  pleines  du  Lamentin ,  qimqtJfe 
ks'fcoloas  fussent  soutenus  alom  par  ane 
-o«lonr.«  angloise,  ijs   te  dirout    que  c«»t 
i -homme  ««e  tu  traites  d'intrignanî ,  «t  dont 
>»,u  as  *oif  do  sang,  fis  te  diront  sil«  n-ont 
snas  été  coaastaroent  tiioniphans  depuis  oett« 
époque.  Ils  te  diront  si  je  mérite  ieuf  ooa- 
fiance  !  Ils  te  diront  si  c'est  pour  avoJr  mé- 
nagé ces  colons   rébelles,   que  ceuxei  eDt 
prescrit  ma    tête.   Ils    savent  aussi   que  la 
môme  main  anglaise  q«i  me  poursuivit  aiïx 
colonies  est  celle  qui  me  ec«|^mS0it  sotKS  te# 
aaspices  à  l'échafaud  en  France,  et  beftUr, 
coup  d'autres  honorables  victimes.  ^ 

'     Regardes  si  tes  collègues ,  les  dépurés  de» 
colonies,  considérés  avant  et  depuis  la  jrér 
solution  parleurs  talens,  par  leurs  mxim^ 
mont  persécuté.  An  contraire,  ils  se  &mt 
rendu  mes  défenseurs  :,  mais   malgré   qu» 
Texamen   de   ma  conduite  fut  renvoyée  m 
comité  de  marine  ,    par  un  décret ,    Fou- 
.CTvuejT  ne  me  regardait  pas  moins ,  a  yiMe 
instigation  ^  conmie  sa  proie,  et  d^uis  en- 
core; un  rapport  fait  par  Gouly  .député  de 
rinde  qui  est  tout  à  mon  chantage,  rapport 
qui  fait  connaître  votre  pej6die ,  d'après  le- 
quel j'ai   obtenu  justice ,  et  c'est  pour  la 
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1:  !<.  «i  : 

lu'"  ■• 


M 
«ecoode  ^foîs    que   l'anfonte   nationale  mè 
sert  d  égide  contre  vos  fureurs,  (i)  Verneuil  à 
ia  convention  natioi.ale  osa  me  dire  en  pr.^.  ' 
«erice  de  té.-noms,  qui  en    ont  fait  leur  de-  - 
ciaration  ,    que  je  ne  pc4rin.is    que   par   sa 
main.  Cet  assassin  public,  cet  homme,  l'ha- 
bitue de  la  guillotine,  ce  té/ioin  banal  est 
ton  digne  auii     ton  acolyte,  il   s'est  vanté 
làtKi!^    "'•''"g*  plusieurs    cervelles  de  mu- 

Littée  rentre  dans  le  néant  Jont  tù  n'au- 
rais jamais  dû  sortir;   sans  talens  comme 
sans   vertu     tu  n'es  qu'un  instrument   de 
de  trames  dont  tu  n'apperçois  pas  toute  la 
crmunahté.  T**n'es  c,n'un  avorVon  de  la  ré- 
volution;  tu  n'es  j>as  fait   pour   représenter 
la   caste  fidelle  a  la  France  des  houmies  de 
couleur,  des  opprimes.  Moi,  je  ne  veux  pas 
torisang,  il  est  Irop  impur.  Je  ne  demande 
qu  un  retour  sur  toi-même  ,    ou  je  te  voue 
au  mépris  public. 


(')  "Vojez   !e  décret  du  ij   fa,  ,i 


'«'■  17c,  I. 


'^  Paris,  les  vendémiaire,  l'an  troinètne  de 
la  Pxepubhcjue  une  et  indii>idble. 

Signé    LEBORGNE 


Do  l'ImprimeWc  de  Tau,,  Passa-e  H 


onoic 


(i)    Le    camB  de  Perein   oi\  flotaît  U  ib^nvillon  blaac^ 

e.leva  dans  U  imit  un  5  avnl  i^^^S;  ^^  Tlf  t^ILII 
traze-navire  ,  à  la  Martinique.  Tes  coloi^s  ^^y  élabWt 
^our  être  à  même  de  niVreter  à  iron  passaçc  ,  qui  eut 
lieu  Ti  ionr   même.  Ils  prrent  le  citoyen  Avm  pour  mo*. 

Je  leur  é(li«pai  pendant  qu'ils  se  Félicitaient  de  leur  proie. 

On    a   marcli(f   le    leV.de-main  conlre    ces   îtbelk*.   ^ous 

perdî«i«*  47  briive»  républicains. 
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êl^^^Sl^SliÈmmiMMiifÈSâiilRssiaK^. 


ENiFIN    LA    VÉRITÉ 

SUR 

LES    COLONIES, 

En  réponse  à  JANviEa  LITTÉ,  lioram© 
de  coulenr  ,  Député  à  la  Convention, 

Far  P.  l  LE  BORGNE,  chej  du 
ï  Administration  de  la  Marine  et  des  Colo^ 
nies  ,  ci'demnt  employé  aux  iles  français^^^ 


I  ce   n'^st  pas  ton  plus  cruel  ennemi  quî  a  reMiVé 

la  répon^e  que  tu  viens  de  publier  aux  accusation» 
qae  ]  ai  porié(>s  contre  toi  dans  ma  lettre  du  6  Ven- 
de,nuiire  ,  tq  conviendras,  Littée  ,  que  tu  ne  pouvais 
me  laisser  prendre -une  position  plus  avantageuse  poiyî 
le   tnomplie    du  patriotisme. 

Ta  t'es  enfin  prononcé  en  faveur  de  la  faction 
anglaise,  en  faveur  de  Pags^  f't  Bru^ej:^  et  ,mtves 
Anglomanes  fini€«.soat  les  a-ens  :  je  t'attendais  U. .  .  . 
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